
23 novembre

Augustin pleure son ami

Maintenant, Seigneur, tout cela est passé; et le temps a soulagé ma 
blessure. Puis-je approcher de votre bouche lʼoreille de mon cœur? Ô 
vous, qui êtes la vérité, me direz-vous pourquoi les larmes sont-elles 
douces  aux  malheureux?  Mais  peut-être,  quoique  présent  partout, 
avez-vous  rejeté  loin  de  vous  notre  misère?  Et  vous  demeurez  en 
vous-même, tandis que nous roulons dans lʼinstabilité. Et pourtant, si 
votre  oreille  ne  sʼinclinait  à  nos  pleurs,  que  resterait-il  de  notre 
espérance? Dʼoù vient donc que lʼon cueille à lʼarbre amer de la vie 
ces  fruits  si  doux  de  gémissements,  de  pleurs,  de  soupirs  et  de 
plaintes?  Qui  leur  donne cette  saveur? Est-ce lʼespérance que vous 
nous  entendez?  Cela  est  vrai  de  la  prière,  mue  du  désir  dʼarriver 
jusquʼà vous. Mais quoi de semblable dans une telle affliction, dans 
cette  funèbre  douleur  où jʼétais  enseveli?  Je  nʼespérais  pas  le  voir 
revivre, mes pleurs ne demandaient pas ce retour; je gémissais pour 
gémir, je pleurais pour pleurer. Car jʼétais malheureux, jʼavais perdu 
la joie de mon âme. Serait-ce donc quʼaffadi de regrets, dans lʼhorreur 
où le plonge une perte chère,  le cœur se réveille  au goût amer des 
larmes?
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